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LA SEMAINE POLITiaUfi 

La nouvelle qui m 'a frappé le plus 

vivement cette semaiueest une puérilité, 

c'est celle-ci : la dépèche de l'amiral 

Courbet transmettant les noms des tues 

et blessés à la prise deTon-Tay a coûté 

25,000 francs. C'est un fait divers sans 

importance, qui a pas-é inaperçu. Eu 

effet ! Qu'est-ce que 25.000 fr. pour le 

budget d'une nation qui s'élève à plu-

sieurs milliards? Rien I Mais n'est-il pas 

à supposer que l'amirdl Courbet adresse 

d'autres dépêches pour les affaires d'ad-

minisiratiou,- que l'entretien des troupes 

dans le Tonkiu nous coûte énormément, 

et que le tout réuni représente des dé-

penses folles dont nous ne voyons pas 

encore le terme ! 

Nous avons lu quelque part que les 

maisons allemandes et anglaises de 

Hong-Kong étaient enchantées de l'ex-

, pédition du Tonkin et qu'elles faisaient 

toutes fortune avec les fournitures à 

notre armée. Par conséquent c 'est notre 

argent qui sort, de nos poches pour entrer 

dans celles des Anglais et des Allemands 

établis dans les ports chinois. Et l'arg.-nt 

chinois entre égalerai eut dans la poche 

des Allemands puisque toutes leurs com-

mandes sont adressées aux fabriques 

darm.es et aux arsenaux maritimes de 

j l'Allemagne. Deci lémeu' ucre expédi-

tion au Tonkin ne profite qu'aux sujets 

de l'empereur Guillaume. 

Je reconnais que nous sommes une 

grande nation, très généreuse, mais ne 

Irouvez-i'ous pas que no is s >mm3s 'rop 

généreux. ., 

Le Mahdi, le nouveau prophète de 

| l'Islamisme, avance à marches forcées 

sur l'Egypte. Il atteindra en première 

ligue le canal de -Su.-z, le canal français 

Par excellence, l'œ ivre du g'aud Fran-

çais, M. Ferdinand de LesSops, et de 

nos propres capitaux. Les Anglais vou-

dront-ils arrêter le Mahdi à eux seuls ? 

Nous le souhaitons. 

La question de venir en aide aux ou-

vriers sans travail vient de se poser ou 

pour mieux dire de s'imposer dans l'or-

dre du jour de nos discussions publiques. 

Un groupe de députés appartenant à 

lYxti ême-gauehe propose un palliatif 

consistant à faire voter par le Parlement, 

un crédit extraordinaire de 5 millions de 

francs, pour permettre le dégagement 

gratuit des objets engagés au Mont -de-

Pieté de Paris. C'est la distribution d'une 

somme de 3 à 5 francs, à tous les ména-

ges parisiens assez heureux (sir) pour 

avoir engagé des hardes, dans le courant 

de l'année dernière. C'est la solution de. 

la question sociale par la charité. C'est 

de l'enfantillage. On soulagera l'ouvrier 

pendant un jour, et après ? 

La République doit aborder de front 

la question sociale, l'étudier sous toutes 

ses formes, en faire l'objet unique de ses 

méditations intérieures, sous peine de 

périr. 
AUGUSTE THOMAS. 

LA SITUATION EN ËGYPTE 

Le consul d'Autriche à Khartouin annonce que 
tous les hauts fonctionnaires d'Èl-Obeid ont été 
massacrés, le mémo sort attend probablement les 
fonctionnaires de Kartoum ; le bruit court aujour-
U ' Il il que Kartoum, a été enlevé par les insurgés. 
L 'ancien correspondant du Standard en Albanie 
a été assassiné à dahr-Cazal dans le Kordofan 
mêrid onal. L'insurrection se propage aussi bien 
au sud qu'au nord in Soudan. 

Le gouverneur de Bahr-Cazal, ancien officier 
de l'armée autrichienne, demande avec instance 
des renforts. Ce simple fait en dit long sur la 
gravité de la situation ; le gouvernement a aban-
donné le projet d'envoyer Abd-el-Kader pacha à 
Khartoum. Enlin le khédive a reçu du gouver-
neur général du Soudan une dépêche annonçant 
que les insurgés ont coupé la retraite aux ga'rni-
sons égyptiennes de la province de Sennaar et 
intercepté le passage, du Nil un pou en aval de 
Duem, en coulant dans le fleuve des barques 

chargées do pierres. 

LES INTRIGUES ORLÉANISTES 

Un de nos amis, Marseillais de naissance, 

mais Bas Alpin d'origine, nous interpellait 

un soir de la semaine dernière de la manière 

suivante : « Tu dors Brutus et Home est dans 

les fers. » Tandis que vous vous uccupez de 

voire Société de seco ira mutuels, les prin-

ces d'Orléans conspirent, dans l'ombre et 

cherchent à se faire iulroniser en l'Yanee. 

Nous avons répondu et nous répondons de 

nouveau que notre sollicitude pour la Bas-
Alpine — que nous co ifessons hardiment — 

ne nous faisait point oublier noire devoir de 

journaliste, qui consiste à dire à 1 opinion 

publique tout ce qu elle a intérêt à savoir, 

tout ce qui mérite â être signalé. Nous lui 

devons la vérilé, la vérité dégagée de toutes 

ses réticences, nous serons toujours esclave 

de ce devoir. 
Sans nous montrer trop optimiste ni trop 

pessimiste, nous envisageons l'avenir de la 

République et de la France, avec une cer-

taine confiance. La presse faisait pressentir 

dans ces derniers temps, un danger immi-

nent, une conflagration européenne Les nua-

ges se sont dissipés, l'éclaircie est apparente, 

et, malgré le voyage du comte de Paris, en 

Espagne, une certaine détente s'est produite 

dans les cabinets voisins, nous sommes heu-

reux de le constater. Mais comme l'a dit le 

général Campenon, nos voisins mettent en 

pratique ce vieil adage : Si vis pneem, para 

belliim, si lu veux la paix prépare la 'guerre ; 
l'Allemagne va créer 200 emplois d'officier 

d'artillerie, de plus elle augmente ses batte-

ries de campagne de 52. C'est de ce côté que 

nos regards doivent se porter. 
Le duc de Montpensier, frère du duc d'Au-

male et oncle du comte de Paris, a reçu à sa 

table, le prince impérial d'Allemagne" et le 

roi d'Espagne. Il n'est pas douteux qu'il a 
été question dans cette entrevue de l'intro-

nisation du comte de Paris, avec le concours 
de l'Allemagne, et les conditions de l'Alle-

magne se devinent facilement : abandon 

définitif de l'Alsace et de la Lorraine ; entre 

princes habitués a trafiquer des provinces et 

des peuples, il n'a pas pu se passer autre 

chose. On peut nous objecter que ce sont ià 

de simples présomptions ; nous répondrons 

que la preuve morale existe, et qu'il appar-

tient au Gouvernement le soin de transfor-

mer cette preuve morale en preuve matérielle 

et d'appliquer la loi. l'auvre Alsace-Lorraine, 

toi si fière, si patriote 1 Tu nou3 es plus chère 

que jamais I... 

Louis XVI avait sollicité le concours des 

puissances étrangères pour conserver son 

trône ; il fut accusé et condamné pour crime 

de haute trahison à la peine capitale. Nous 

avons horreur de la guillotine, bien qu'elle 

ait été inventée par la grande Convention, et 

nous souhaitons que l'exemple qui a été 

donné en 1789,, serve de leçon aux préten-

dants qui nourriraient le coupable dessein de 

faire appel à l'étranger, et surtout à l'Alle-

magne, pour ressaissir un trône qui leur 

échappe h tout jamais. 
A. C. 

ÉPHÉMÉRIDES RÉPUBLICAINES 

19 janvier. — 1800. HOCHE PACIFIE LA VEN-

DÉE. — Décidément, je vais me prendre au sé-
rieux, car j'ai le bonheur d'avoir à exécuter tous 
les jours quelque sotte tradition. Les Vendéens 
étaient dos brigands et des voleurs, rien de plus. 
Les Communards valaient cent mille fois mieux, 
car ils combattaient pour un principe, tandis que 
les autres ne luttaient que par lâcheté. Les Ven-
déens ne se sont révoltés que lorsqu'on a voulu 
les faire soldats ; défendre la patrie, n'était pas 
leur affaire, mais assassiner d'une cachette des 
soldats découverts était leur affaire ; et puis 
n'avait-on pas quelque convoi ou quelque viliage 
à piller. Je ne crois pas qu'on ait un vol à repro-
cher aux communards, je ne crois pas qu'on ait 
une belle action où l'on puisse louer les Vendéens. 
Je laisse d'ailleurs la parole à M. Maxime Ducamp. 
dont je l'espère on ne contestera pas l'impartialité : 

o Po dant six semaines, trente prisonniers 
bleus sont chaque matin, exécutés en masse, 
après avoir été attachés l'un à I autre, et rangés 
le long d'une large fosse destinée à renfermer 
leurs cadavres C'est par derrière qu'on les fusille. 
La fournil! du lendemain assiste à la mort de la 
fuurnêe du jour. Le cure assermenté est déchiré 
par les dévots. Joubert, le président du district-, 
est égorgé après avoir eu les poings sciés ; un 
prêtre, nommé Prim, dit la messe sur les lieux 
moine du martyre, pendant que se» hab.ts sacer-
dotaux traineut dans le sang ; le curé de Samt-
Lejin achève les blessés en les assommant avec 
un crucifix de for ! Partout les prisonniers répu-
blicains -ont jetés dans les puits, cloués aux p>r-
tes comme des chouoltes, pendus par les pieds 
•usqu à ce que moit s'en suive ; on leur remplit 
Ja bouche de cartouches et on y met le feu. . . Il 

faut conclure : ce n'est point la France qui a 
déclaré la guerre à la Vendée ; elle a été forcée 
de ramasser le gant et de se défendre à outrance 
sous peine de périr écrasée par ses enfants égarés 
et par les étrangers qu'ils avaient appelés à leur 
aide, a Je vous en supplie, chers lecteurs, relisez 
et rappelez-vous ces paroles qui, dans la bouche 
de M. Maxime Duca np ont une importante capi-
tale ; ce n'est d'ailleurs pas tous les crimes des 
Vendéens, comme je l'ai dit ; non contents d'as-
sassiner, ils volaient, détroussant les diligences 
et attaquant les passants sur les routes. Et ce 
sont ces hommes-là qu'on voudrait vous repré-
senter comme des soldats du devoir ! Allons— 
donc 1 Ont-ils bougé quand on leur a ôté leur 
Soliveau, leur roi, voulais-je dire? Ont— 1s bougé 
quand on a marié leurs prêtres. Nm ! ils ne se 
sont soulevés que quand on a voulu les obliger à 
être français et à défendre la patrie. Les Ven-
déens n'é'taient que des ldcb.es. 

et Reliaion 
Dimanche dernier ont eu lieu les prières 

publiques pour la rentrée des Chambres, 

prière? imposées par l'art. 1" de la Constitu-

tion de 1875. A cette cérémonie sont convo-

quées les autorités civiles, militaires et judi-

ciaires. Il est évident qu'un certain nombre, 

ou plutôt, un nombre certain de nos hono-

rables auraient grand besoin des lumières de 

l'Esprit-Saint, mais hélas I outre que nous 

n'avons pas une confiance illimitée dans 

l'efficacité du pigeon céleste, nous doutons 

fort qu'il daigne se déranger pour si peu. 

Donc ce paragraphe de la Constitution est 

complètement inutile et, au risque de passer 

pour un mécréant et de nous attirer les fou-

dres des journaux cléricaux, nous espérons 

qu'il disparaîtra lors de la révision que l'on 

nous fait espérer. 

Depuis longtemps déjà et bien avant l'exé-

cution des décrets Ferry, qui alors. . . mais 

depuis, depuis bien avant ces décrets, les 

journaux cléricaux crient à la persécution et 

ne cessent de dire que les Républicains atta-

quent la religion. 

Eh 1 non, Messieurs, les Républicains n'at-

taquent pas la religion ; mais ils attaquent 

le cléricalisme, ce qui est fort différent. 

La religion est bonne et le cléricalisme est 

mauvais. 

La religion est respectable et, le cléricalis-

me ne l'est pas. 

La religion est une chose sérieuse et le 

cléricalisme est une jonglerie. 

Ne confondons pas, s'il vous plait. 

La religion sincère, pratiquée de bonne 

foi, avec conviction, est, nous le répétons, 

une des choses les plus respectables qui 

existent. Jamais un Républicain digne de ce 

nom ne se permettra et ne doit se permettre 

d'attaquer la religion ainsi comprise, puis-

que la liberté de conscience est l'un des 

principes inscrits eu tête des doctrines répu-

blicaines. 

Mais entre cette religion et les pratiques 

du cléricalisme, qu'y a-t-il de commun ? 

Les diatribes contre la révolution fran-

çaise, contre notre organisation sociale, con-

tre les institutions de nos codes, — est-ce de 

la religion I 

Les pèlerinages organisés à grand fracas, 

les croyances à Marie Alacoque, aux poux 
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de Saint-Labre et autres sottises miraculeu-

ses, — est-ce de la religion ! 

Le fanatisme qu'on cherche à réveiller, les 

superstitions stupides, les spéculations des 

restaurateurs et des marchands de reliques, 

— est-ce de la religion ? 

Voilà cependant quel est le sujet habituel 

des attaques des journaux républicains. 

Ce que nous ci'itiquons, ce que nous com-

battons, ce que nous cherchons à ridiculiser 

et à ruiner, ce sont les manœuvres des sec-

taires pour lesquels la religion n'est qu'un 

instrument de domination et d'asservisse-

ment. 

Ce sont les empiétements successifs du 

Jésuitisme qui, après avoir mis la main sur 

l'université, cherchera à mettre la griffe sur 

l'Etat. ' 

Nous luttons pour la raison et le bon sens, 

contre l'exploitation du mysticisme et de 

l'extase. 

La religion n'a rien à gagner aux parades 

cléricales qui s'en vont par voies et chemins 

chantant Home et le Sacré-Cœur, alors qq»il 

serait si simple de prier Dieu avec plus de 

sincérité et moins de pompe. 

Dieu, que disons nous ? Dieu n'est plus 

assez clérical,, assez ultramontain, assez in-

faillibiliste pour ces enragés. 

Dieu ne fait pas de miracles comme Notre 

Dame de Lourdes, Dieu n'apparait pas à 

Maximin Giraud, comme Notre Dame de la 

Salette. 

Aussi Dieu est négligé par ces fougueux 

adeptes du cléricalisme qui vont porter leur 

dévotion, leurs prières et leurs cantiques à 

des apparitions douteuses et à des miracles 

plus douteux encore. 

Est-ce attaquer la religion que de deman-

der aux ultramonlains de s'occuper un peu 

plus de Dieu, du vrai Dieu de justice et de 

raison et un peu moins des inventions de 

quelques catalyptiques exploités par des res-

taurateurs ? Et si ce mot d'exploitation vous 

choque, apprenez qu'à Lourdes, la cire qui 

tombe des cierges, vous entendez bien, la 

cire qui tombe des cierges, est l'objet d'une 

ferme de plusieurs milliers de francs I un 

pëlérinard nous l'a affirmé. Encore un coup, 

— est-ce de la religion cela ? 

Non, non, c'est de l'industrialisme reli-

gieux, de l'industrialisme adroit, il faut en 

convenir, puisqu'il ne vous donne que des 

espérances spirituelles, en échange de va-

leurs parfaitement temporelles et réalisables 

chez le banquier voisin. 

Mais ce n'est pas une raison suffisante 

pour nous faire prosterner devant de sembla-

bles habiletés qui doivent être jugées comme 

elles le méritent. 

Qu'on ne vienne donc plus nous parler 

d'attaques contre la religion quand nous 

n'attaquons que le cléricalisme et ses ma-

nœuvres ; 

D'attaques contre la divinité, lorsque nous 

nous efforçons de l'écarter des intrigues, des 

ambitions et des luttes où l'on voudrait la 

faire descendre. 

Quelles que puissent-être les opinions de 

nos adversaires sur ce point, nous persistons 

à penser que ce n'est pas attaquer la religion 

que de placer le christianisme au-dessus du 

cléricalisme, la Vierge-Marie au dessus des 

hôteliers de Lourdes et Dieu au dessus du 

Syllahus. 

Auguste TURIN. 

Lettres Marseillaises 

J'ai cherché vainement une chronique qui 
puisse cette semaine intéresser mes charmantes 
lectrices. 

En dépit de toutes les cérémonieuses visites qui 
se font dans la quinzaine du jour de l'an, des 
nombreux remerciements de cadeaux reçus, des 
cumpliments plus ou moins sincères adressés à 
brûle pourpoint, de l'annuelle réunion autour 
d'un immense gâteau des rois; notre ville a 
repris son calme habituel et ne me donne aucun 
fait intéressant à relater dans ma correspondance 
d'aujourd'hui... Après la gaieté, la monotonie... 
triste retour des choses d'ici-bas ! 

J'ai souvent lu et entendu dire qu'il existe un 
mot qui doit flamboyer devant les yeux d'un 
chroniqueur; ce mot est; a Actualité! » 

Eh bien ! malgré cela il y a des jours (et celui-
ci et du nombre) où le co respondant a beau 
fouiller ses tablettes, forger son esprit, rien... de 
quoi satisfaire son public et son directeur ; rien... 
? mettre sous la dent comme dirait Lafontaine. 

Tout Marseille est en fièvre en ce moment. 
Chacun veut participer au tirage de la loterie 

des Arts Décoratifs. 
C'est un malaise du siècle, car jamais la pas-

sion de pouvoir avec un franc gagner 500,000 fr. 
n'a été aussi effrénée et ne s'est montrée avec plus 
d'évidence. 

Gela se comprend : Tout n'est-il pas loterie 
dans la vie? Et, ne nous arrive-t-il pas de tirer 
plus souvent le mauvais numéro que le bon? 

Le sort qui a favorisé jusqu'ici dans une large 
mesure notre ville de Marseille lui sera-t-il encore 
fidèle? Pour ma part, je le souhaite vivement. 

Aussi, que de châteaux en Espagne! Que de 
rêves heureux le soir du tirage, certain d'avoir 
enfin tiré le bon numéro! Puis la liste parait ; on 
vérifie., rien. 

... Dame Fortune n'a fait que passer près de 
nous, et n'a pas daigné s'as-eoir à notre porte ! 

Il vaut encore mieux chercher le ciel et le 
vrai. 

. . . Rien n'est plus beau que le vrai, le vrai 
seul est aimable... quand il l'est. 

Ainsi, ce qui est plus véritable que croyable je 
vais vous le dire. 

Drôle de ville que la nôtre, allez ! 
De tous côtés ce ne sont que gens qui se plai-

gnent ([lie le commerce ne va plus, que les af-

faires sont entravées par (un je ne sais quoi 
indéfinissable) et malgré toutes ces condoléances, 
nous avons toutes les semaines de brillantes 
soirées, de royales fètesoùl or ruisselle el se jette 
à poignée dans un gouffre sans fond... 

Pour les toilettes et cadeaux du nouvel an, pour 

le somptueux souper, que d'argent! Que de fan-
taisies largement payées ! 9t 

En ce moment, ce sont les bals, avant-coureur 
du carnaval ; et le lendemain vous êtes encore 
assailli par les mêmes paroles : « Rien ne va. » 

La semaine après ce ne sont que fêles plus 
belles, et l'on nous dira que le commerce ne 
marche plus. . . Allons donc ! 

LUCIENNE. 

AGRICULTURE 

Recherche du phylloxéra en hiver 

A cetle époque tardive de l'année, malgré 

la basse température qui rend difficile la 

recherche du phylloxéra sur les racines delà 

vigne, on peut se rendre compte, avec un peu 
d'attention, de l'étendue du mal latent qui 

existe sur nombre de vignes en apparence 

très vigoureuses. 
Voici le moyen à employer pour trouver, 

s'il exisle, l'insecte en quantité telle qu'on est 

pleinement convaincu de la nécessité de 

traiter les vignes lorsqu on a visilé quelques 

ceps. ■ 

Visiter les ceps les plus heàux dans le voi-

sinage immédiatde la lâche. Constater l'exis-
tence sur les radieèllés du printemps, de 

gonflements noirs et flasques, en forme de 

poire ou de crosse de pistolet. C'est l'indice 
certain du passage du phylloxéra. Ne pas 

laisser l'ouvrier chargé de déterrer le cep , 

extraire lui même les racines, car, en tirant 

dessus, il enlève Vèedrce qui est précisément 

ce qu'il faut visiter. Il est préférable de faire 

seulement déchausser le cep et de couper 

soi-même les grosses racines à la naissance 

en enlevant un peu de bois de la souche. 

Alors, avec l'ongle ou un couteau, on en-

lève délicatement, près de la naissance de la 
racine, l'écorce superliciellé seulement, c'est 

entre celle qui reste et celle enlevée qu'un 

apercevra à la loupe une multitude de points 

verdâtres ou olives ; ce sont les phylloxéras 

réunis par groupes de 4 à Kl, et si nombreux, 

qu'on peu sans exagération évaluer leur nom-

bre à plus d'une centaine par centimètre 

carré. C est dans de semblables condi! ions 

que nous avons constaté sa présence dans 

quelques vignes attaquées de Rosoiilon et de 

Ville -Motier. 
On peut obienir le môme résultat en pré-

levant des lames d'écorce le long de la partie 

souterraine de la souche. 
Si l'on réfléchit que tout ces hivernants 

vont se réveiller au printemps et se repro-

duire à l'infini, on n'est nullement surpris 

des myriades d'insectes que l'on trouve en 

été sur les plus beaux ceps de vigne. 

La greffe de la vigne sur les ronces 

M. Heuzé a fait à la Société nationale d'A-

griculture une communication sur un fait 

qu'il croit avoir constalé, relativement à la 

greffe de la vigne sur la ronce 
M. Heuzé, après avoir fait examen de la 

plante, et après avoir recherché s'il existait 

une analjgie entre le collet de la vigne et le 

collet de la ronce, a constaté que les tissus 

étaient aussi denses des deux côtés, et il a 

cru conclure que la vigne provenait d'une 

LE VIN DE LA MESSE 
Le 27 octobre de 1865, beau jour de 

saint Jean, à midi sonnant, après la messe, 

tandis que l'église était pleine et que les gens 
descinqcommuhes,hommefemmeset enfants 

les bossus et les boiteux, adressaient leurs de-

mandes au grand saint, agenouillés un peu 

partout, sur les dalles de la chapelle, sous 

l'aile du hangar en tuiles rouges qui sert de 

porche, et jusque dans l'herbe du petit bois, 
car, tout le monde n'ayant pu entrer, il avait 

fallu célébrer la messe porles ouvertes, l'abbé 

Orlolan monta en ch;iire : 
« Mes frères..., dit-if. (Quel sermon, grand 

sainl Man, la chapelle entendit ! Par bonheur, 

l'abbé parlait en provençal, et les pierres d'é-

glise ne comprennent que le latin.) 
«. Vous rappelez-vous, mes frères, ce matin 

quand nous descendions du village en belle 

procession et que nous sommes arrivés à 
l'endroit où le chemin tourne, laissant voir 

.toule la vallée basse avec ses trois villages ses 

près, ses vignes et s< s oliviers ? 
« Le soleil se levait, mes frères, et donnait 

en plein dans le fond, là-bas au diable, à 

travers le brouillard, sur les clochers neufs 

d'Abrosc, d'Entrays et de Dromon-des-Vignes. 

Vous rappelez-vous comme ils lui saient 1 

Tout à coup l'angelus s'est mis à sonner. Vous 

n'avez pas entendu ce que disaient les cloches, 

lorsque vous tombiez à genoux, dans la mar-

jolaine, votre chapeau à la main, comme des 

sanions de crèche. 
«Vous n'avez pas entendu ce que les clo-

ches disaient, parce que l'enfer vous bouche 

les oreilles, mes frères ! 
« Hél là bas ! gens de Dromon-le-Haut, ne 

regardez pas ainsiles homme des autres com-

munee, c'est de vous que je parle de vous 

tout seuls. 
fOui! l'enfer vous bouche les oreilles, et 

c'est pour cela que vous n'avez pas entendu 

ce que les cloches disaient. Mais je 1 ai enten-

du, moi, votre curé, et je vais vous le redire 

après avoir prié la Vierge Marie et humble-

ment invoqué les lumières du Saint-Esprit. 

Amen 1 » 
Ici le bon curé s'agenouilla dans sa chaire, 

médita quelques instants, en se couvrant les 

yeux et la bouche de son bjnnet. plié à 
plat, puis, relevant la lêle, il reprit : 

« La plus lointaine, celle d'Entrays, chau-

lai! par dessus les genévriers et les chênes : 
Bin, dan, don... ; dm, dan, don ; je suis saint 

Jean d'Enlrays, saint Jean-Baptiste ; j'ai un 
oratoire tout neuf, bien crépi, et quand mdii 

curé dit sa messe, on le prendrait pour un 

évôque, tant sa chape est belle I 

« Din, dan, don..; din, dan, don; répondait 

le clocher d'Abrosc, je suis saint Pierre, le 

bon saint Pierre. L'an passé, mes paroissiens 

me donnèrent une grande cloche, claire com-

me un gosier de co | et personne ne chante 

plus joyeusement que moi dans les vallons et 

les rochers. 
« Puis, tout près, tout près, une petite 

voix : 
« Din, din.. ; din, din; c'est moi sainte 

Madeleine, sainte Madeleine de Dromon-des-

Vignes ; on a peint d'étoiles ma chapelle et les 

é rangers viennent de loin voir ma statue en 

faïence de Moustier, blanche comme la neige, 

avec des broderies bleues tout le long de son 

manteau. 
« Din, dan don...; din dan don... Ah I mes 

frères, mes enfants, mes amis de Dieu, que 

vous dirai-je 1 Les trois cloches sonnaient 

encore et j'avais la lé e pleine de leur bruit 

quand nous* arrivâmes, bannière en lôte, 

devant, noire sainl Man qui sonnait aussi. 

« Il sonnait, mais de quelle voix triste ! 

Et les larmes m'en sont venues aux yeux de 

voir, i grand saint Man, ta pauvre peti e cha-

pelle abandonnée, sa vieille porte qui tremble 

an vent, son clocher dont ta croix penche, 

ses vitraux brisés par où passent les hiron-

delles, et ses murs en ruines, pleins de lézar-

des, dont les jambrusques, les belles lambru-

ques, du bon Dieu, ont grande peine à cacher 

la misère I 

greffe sur la ronce. Il constate que si le grel' 
s'était affranchi, les racines seraienl sun 

licielles et non profondes comme elles \ 

sont. Le fait a été, d'ailleurs, confirmé ft 

plusieurs, personnes ; et n. Heuzé ajouî 

même qu un instituteur de la Dor.logue] 
écrit à cette occasion, pour revendiquer! 
priorité du greffage 

Dans tous les ouvrages de botanique, il el 
dit que la greffe n'est possible qu'à cetle coof 
dilion, que les deux individus soient <le| 

même famille. Mais cetle loi est-elle gène! 

raie? Toute règle a des exceptions; qui 

qu'il en soi 1 , et sans prétendre d'ailleurs qiit 
nos vignes pourront être sauvées, M. Heuzf 
eslime qu'il y a lieu, en présence de ce qui 

a vu, de procéder à de3 expériences. | 

Hardy a élé chargé par M le ministre » 

l'agriculture de faire ces expériences, etif 
fa.nl en attendre le résultat avant de se prof 

noncer sur la réalité du fait signalé, 

Par décision de \I. le Minis're des travail 

publics, en date du 10 janvier courant, ren-j 
due sur la proposition de M. le Préfet, Mll.f 

Garein et Riehaud, membres du Conseil! 

général, ont été désignés pour faire partie dit 

Conseil local chargé de la répartition dsf 

fonds deslinés à l'entretien et aux répara-t 

lions des routes, ponts, canaux, etc., pen-! 

dant l'année 1884. 

* « 

Erratum. — C'est la commune d'Anglev, 
(canton de Saint-André) et non celle i'OiiylM 

qui a eu la subvention de 1 ,000 francs, donlj 

nous parlions dans notre dernier numéro. S 

* m 
* * .--ÎH I 

Mouvement scolaire 

Par arrêt 5 préfectoral, en date du 1 1 jan-

vier 1884, M. Laurent Anselme, instituteur 
temporaire à Cotte Plane (Lauzet) est nommé 

instituteur adiomt à Sisteron, en remplace-

ment de M. Donnadieu, njtnmé mail re d'é-
tudes au collège de celte ville ; 

Mlle Arnaud Eulalie est nommée institu-

trice temporaire à Cotte-Plane i.Lauzet), en [ 
remplacement de M. Laurent. 

Arrêté du 12 Janvier. — Mme Caire es' 

nommée maîtresse de couture à l'école mille 
de la Barge (Saint-Paul) ; 

Mme Tureau est nommée maîtresse de 

coulure à l'école mixle de Bayons. 

Arrêté du 14 janver. — Mlle Roux Thé-

rèse est nommée maltresse de couture à 

l'école mixte d'Heyre (Blégiers) ; 
M. Coullet Antoine, ex-instituteur dans le 

Var, est nommé instituteur suppléant à Cas-

tillon, en remplacement de M. Riehelme, 

démissionnaire. 
* 

Par arrêté de M. le Ministre de l'Instruc-

tion publique et des Beaux- Arts, en date du 

26 décembre dernier, sont nommés membres 

du Conseil départemental de l'Instruction 

publique des Bissas Alpes, pour irois ans, à 

dater du 28 décembre 188,1 : MM. de Chà-

« Je ne veux pas dire que la dévotion vous 

manque, mes frères; je trouve même que 
vous en avez de trop, moi, qui, 1 an passé, 

ue mon argent (j'en suis encore pour beau! 

quatre éiMsljaidù acheter. une cage en fer 

chez le serrurier de la ville Vous savez bien 

la cage que j'ai placée autour de la status 

miraculeuse, sans quoi taillant le bois de vos 

couteaux, un morceau par-ci, un morceau 

par-là, mon saint s'en serait bientôt allé en 

reliques, 
« Non! la dévotion ne vous manque point; 

vous êtes bons au fond, bons e' pieux, mais 

hélas I l'avarice, la grande avarice vous de-

mine. 
« Dieu me préserve de mal parler de per-

sonne ; pourtant, ce qui est vrai, el c'est mu 

honte à vous, une honte au pays de laisser 
noire saint logé de la sorte, quand ou voij 

superbement vêtus, dorés comme des princes 

et tout à fait aux honneurs du monde, u« 

tas de saint qui ne le valent pa-s. j 
« Ah I je n'ai pas peur de le crier bienl 

haut : noire sainl Man est un saint sans l ache, f 

net comme l'or, clair comme une perle, e'-j 
qui peut marcher la tête haute, car jamais 

personne ne lui a rien reproché 
« Qu'ils en disent autant s'ils le peuvent, 

conlinua le bon curé en s animant, tous ces 

fameux saints, qui font tant leurs liers. 
« Passe pour Saint-Jean ; c'était un brave 
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teau-Arnoux, président du tribunal civil de 

DPme'; Soustre, Député, Conseiller général ; 
Kichaud, Conseiller général ; OUivier, doc-

teur en médecine, ancien membre du Con-

seil général ; Rebory, docteur en médecine , 

Chabot, Inspecteur primaire à Digne. 

l'Officiel Au 15 janvier nous apprend que 

51, Bouet, capitaine du génie, à Digne, est 

nommé à Toulon. 
"- - w 

* * 

DIO-INTE 

Lundi dernier, le quartier des Sieyes a été 

je théâtre d'une scène qui a failli tourner au 

tragique. 
Le sieur C. . . et la demoiselle M... vivent 

ensemble au vu et su du frère de cette der-

nière ; à la suile d'une discussion dont nous 

ne connaissons pas exactement les motifs 

survenue entre C... et son pseudo-beau-frère, 
ces deux individus en sont venus aux coups 

de poings, les plus renforcés. Vous croyez 

peut être que la demoiselle M... a cherché à 
séparer les deux champions? Erreur! Armée 

d un couteau, elle s'est mise tranquillement 

à scier le cou de son frère. Ce malheureux, 
dont le sang s'échappait en abondance, porta 

la main à son cou et eul lesduigl mutilés, et 

ce n'a été que sur les instances de son 
aman!, que cette mégère s'est décidée à 

quitter son tranchant. 
Les cris de l'infortunée viclime avaient 

cependant attiré quelques passants qui mi-

rent fin à celte scène de carnage. Deux de ses 
amis le conduisirent à l'hôpital, pendant que 

le parquet et la gendarmerie averlis , se 

transportaient sur les lieux du crime. Après 
uninierrogatoire sommaire, les deux inculpés 

n'ouï pas élé incarcérés. De 1 avis du doc-
teur, les blessures, sauf complication, ne 

sont pas dangereuses. Du reste, nous donne-

rons, s'il y a lieu, des délails plus précis dans 

notre prochain numéro. 
Ajoutons pour finir, que le frère et la sœur 

. sont sujets italiens. 

* * 
Il n'est question, depuis quelques jours, 

qus du concert que la Lyre des Alpes a 

l'intention d'offrir bienlôt à ses membres 
honoraires. Bien que le programme n'en soit 

pas encore entièrement arrêté; nous pouvons 

annoncer déjà , grâce à quelques indiscré-

tions, que cette fête sera charmante. D'ail-
leurs, la Lyre di<s Aines nous a habitués à 

d'agréabies surprises Le succès des concerts 

qu'elle a donnés jusqu'ici, l'aclivité bien 
connue du direcleur de la Sooiélé musicale, 

M, Tarlanson, le bon goût et les sérieuses 

qualités de musicien de M. Creste, le chef 

de musiqu", le zèle louable de tous les mem-
bres, nous sont, un sur garant de la réussite 
de cetle nouveLleenlreprise. Bien que le Petit 

Ahiin n'ait encore reçu à ce suiet aucune 

notification officielle, i'i croirait manquer à 

tous ses devoirs, s'il ne mettait gracieuse-

ment ses colonnes à la disposition de la Com-
mission pour tout ce qui pourrait concerner 

l'organisation et 1 annonce de la soirée pro- ' 

jetée. La rédaction sera toujours heureuse 

de recevoi'- toutes les communications de 

nature à rehausser l'éclat d'une fête de chef-

lieu. Nous comptons donc avoir le plaisir de 

donner à nos lecteurs dans notre prochain 

numéro, le programme exact offert par la 

homme ; à moitié sauvage, par exemple, vêtu 

de peaux de bêtes, vivant au fond des bois 
comme le loup et se nourrissant de saute-

relles. 
« Mais Saint-Pierre I il a vraiment bonne 

grâce à mener tant de bruit avec sa cloche 

neuve, lui qui, l'Evangile nous l'apprend, eut 

le cœur de renier son mailre trots fois ! 
• ^uant à sainte Madeleine, avec ■'on beau 

manteau, nous savons tous ce que nous 

savons, elle meilleur est de ne 'ien dire... Je 

crois, d'ailleurs, mes très chers frères, que 

pour aujourd'hui, en voilà assez de dit. 
» Du courage ! il faut que l'an qui vient 

saint Man ait une chapelle aussi blanche que 

celle de Saint Jean, une cl /che mieux son-

nante que la cloche de Saint-Pierre et une 

plus riche slatueque la statue en faïence de 

Sainte-Madeleine. 
« Parlons peu, el parlons bien, gens de 

LVomon. 
« En descendant d'ici je vais faire une 

Çuète ; saint. Man vous regarde et monsieur 

Orlolan aussi, souvenez-vous-en ! Que tout le 

monde délie sa bourse et sorte les pièces 

manches. Ceux qui par hasard les auraient 

laissées dans les armoires, seront libres de me 

'es apporter an presbytère, jusqu'à ieudi. 

« C'est la grâce que je vous souhaite » 

La quête fut abondante ce jour-là. Touchés 

de tant d'éloquence et fiers d'avoir un tel saint, 

Lyre des Alpes et nous ne croyons pas pré-

sumer trop de l'avenir en disant que chacun 

aura lieu d'être satisfait. 

# * 

Dans la nuit du 16 au 17 courant, un bien 

grave accident est arrivé au courrier de 

Digne à Barcelonnette, au lieu dit le Pelit 

Labouret. Le conducteur, le sieur Riehaud 
Céle-tin, étail sur son siège, quand passant 

la tête par le vasistas pour répondre à une 
personne qui se trouvait dans l'intérieur, 
la voiture, qui traversait aiors une gondole, 

recul une secousse qui fit détacher la che-
ville ouvrière de la roue en imprimant un 

mouvement de bascule et le irain de derrière 

vint lomber sur le conducteur, lui brisant 

les jambes et lui enfonçant les côtes. On a 

transporté le conducteur 'an Labouret. chez 

M Galand, aubergiste, Le médecin, appelé 

en toute hâte, conserve peu d'espoir de le 

sauver. Quant aux voyageurs, ils en ont été 

quittes pour la peur. 

Etat-Civil du 10 au 18 Janvier 
Naissances. — Santucci Gaston -Charles-

Marie. — Tournier Joséphine'-Marie-Made-

leine. — Kigotti Barthélémy. — Cheylan 

Joseph-Anloine 
Décès, - Banon Gabrielle-Blanche-Rosa-

lie, 1 an.— Arlioux llosalie-Baptistine, 5 ans. 

Paudon Clotilde, femme Moullet, sans pro-

fession, 55 ans, rue des Chapeliers. 

Mariages, — Néant. 

# # 

Chàtsau-Arnoux. — Par décret de M. le 

Présidenl de la République, en date du 8 
janvier 18Si, rendu sur le rapport de M. le 

Ministre de l'Intérieur, est déclaré d'utilité 

publique dans la commune de Château-

Arnotix, la rectification du chemin vicinal, 

d'intérêt commun n* t6, au moyen de ter-

rains bâtis ou clos de murs Les frais d'ac-
quisition des terrains et d'appropriation, 

seront couverls avec l'aide des ressources 

communales disponibles. 

« * * 
Aiglun. — L'incendie que nous avons 

annoncé samedi dernier, n'ayant pas été 

complètement éteint, des flammes ont de 

nouveau jailli dans la nuit du 1 1 au 12, 

détruisant la maison de M. Jaume, boucher à 

Volonne, située au hameau du Roux. 
Les nouvelles perles sont évaluées à 2,000 f . 

environ el sont couvertes par la Compagnie 

d'assurance La Réparation. 

SISTERON 

Listes Electorales. — Nous rappelons une 

fois encore aux électeurs que depuis le 16 a 

commencé la période des réclamations pour 

la confection des listes él • -dorâtes. 
Les électeurs peuvent donc se présenter à 

lamairie soit pour demander leur inscription, 

soit pour s'assurer qu'ils sont inscrits, soit 

enfin pour faire toutes sortes de récama-

lions. Celte période ne dure que vingt, jours, 

qui prendront fin le 4 février prochain. 

* 
* # 

Accident. — Dans la matinée de" vendredi 

dernier, vers 4 heures, M. Etienne du Café du 

Jardin, se rendait en voiture à la chasse avec 

quelques amis , lorsque à la descente de 

1 endroit dit Croix de la Pierre, le véhicule 

a chaviré. M. Etienne a eu la jambe fracturée 
et de nombreuses contusions, ses compagnons 

en ont élé à peu près quittes pour la peur. 
# . 

Nous laissons pour cetle fois aux reporters 
manquant, de copie la relation des feux de 

cheminées et les comptes -rendus de délits de 

chasse. 

# * 

Les Sisterronais ont certainement gardé le 

meilleur souvenir de M. Seb. Delay qui était 

commissaire de police à Sisteron à l'époque 

où M. Peloux, actuellement Préfet des Hau-

tes-Alpes, était Sous-Préfet de notre arron-

dissement. Voici à ce sujet ce que nous trou-
vons dans le journal [je Havre An 12 janvier: 

« Nous apprenons que M. Sébastien De-

lay, commissaire de police de 2" classe au 

Havre, vient d'être nommé commissaire de 

police de 1" classe à Nantes. 
o M. Delay, avait élé nommé au Havre le 

16 mars 1881. Pendant son séjour dans notre 
ville, il a occupé successivement la 2° la 1™ 

et la 3* section. Partout il avait su s'attirer 
l'estime et la considération des habitants, par 

l'aménité de son caracière et par le tact qu'il 

apportait danis ses délicates fonctions. 
« Il était, dé plus, très apprécié de ses 

chefs hiérarchiques pour son activité et pour 
l'habileté dont il a fait preuve dans maintes 

affaires des plus importantes 
« Homme du monde autant que fonction-

naire distingué, il sera regretté au Havre de 

toutes les personnes qui l'ont connu. 
« C'est M. Paul Pinson, commissaire de 

police à Nantes, qui est nommé au Havre, en 

remplacement de M. Delay. » 
* 

Nous félicitons sincère ment M. Delay pour 

cet avancement mérité. 
Nous souhaitons la même veine à notre 

commissaire de police actuel, M. Jordany, 

dont l'activité est infatigable et qui fait tenir 

la ville dans un état de propreté inconnu 

jusqu'ici. 

* * 
Casino. — La série des concerts touche à 

sa fin. Encore quelques jours el l'excellente 

Iroupe que nous applaudissons depuis un 

mois nous aura quittés. 
Demain dimanche, pour la clôture, les ar-

tistes de cet établissement, flattés des justes 

succès qu ils ont obtenus et de l'accueil sym-

pathique du public, offrent aux habitués des 

concerts une splendide tombola où figurent 

environ 50 lois sérieux et choisis. Il n'y a pas 

besoin de ce nouvel attrait pour faire salle 

comble, l'exécution du programme d'adieu, 

que nous connaissons, suffirait amplement. 

État-Civil du 10 au 18 Janvier 
Naissances. - Guignes Anna-Maria. — 

BlâncMarie-Eliphrosie-Antoinette. — Pélis-

sier Edouard-Albert. 

Décès. — Néanl. 
Publications de Mariages. — M. Roman 

Henri-Isidore et Mlle Leydet Joséphine. 
# 

* * 

La Motte du Caire. — Notre population 

est vivement émue par une série de vols et 

de gredinneries dont les auteurs sont jus-
qu'ici demeurés inconnus ; il y a un mois 

environ, un propriétaire constatait que son 

pigeonnier,situé à deux pas du village, avait 

eu la serrure forcée pendant la nuit. — Un 

autre propriétaire habitant le village consta-

tait aussi la disparition, de son écurie, d'une 

douzaine de lapins gras et dodus. 
Le 14 du mois, un négociant s'est vu enlever, 

dans son magasin, pendant qu'il soupait dans 

une pièce voisine, le tiroir de son comptoir 

qui contenait 35 francs. 
Enfin, le bruit a couru et court même en-

core qu'un individu aurait brûlé, chez lui, 

à la barbe de son créancier, deux billets sur 

papier libre, montant ensemble à la somme 

de 1,060 fr. que ce dernier anrait eu la fai-

blesse de lui confier pour en refaire sur pa-

pier timbré un unique de pareille somme. 

Il serait à souhaiter que tous ces coupeurs 

de bourse fissent au plus vite connaissance 

avec dame police. 

MARCHÉ DE DIGNE 
Du 12 Janvier 1884 

Blé 1™ quai. 10 charges à F. 30 la charge. 
Avoine 2 » » 15 » 
Orge 1 » » 20 * 
Seigle. ... 1 a » 22 a 
Sainfoin. .1 a » 16 » 
Maïs les 100 lui. 20 fr. 
Pommes de terre » 10 » 
Foin » 10 a 
Paille » 5 a 

MARCHÉ D'A I X 
Du 1T janvier 1883 

Bœuf de 1 fr. 45 à 1 fr. 55. 
Bœuf d'Afrique de » fr. a à » fr. ». 
Vaches de 1 fr. 35 à 1 fr. 50 
Veaux de a fr. a à a fr. ». 
Moutons du pays de 1 fr 85 à 2 fr. ». 
Moutons de Barcelonnette de »fr. » à » fr. s 
Moutons de Gap de 1 fr. 80 à 1 fr. 85. 
Moutons d'Afrique de 1 fr. 80 à 1 fr. 87. 
Brebis de 1 fr. 60 à 1 fr. 70. 
Agneaux de 90 c. à 1 fr. 10. 
fores de 85 c. à 95 0 

Le kilogramme. 

L0TER1ETDNISIENNE 
Maintenant que le tirage du 15 janvier de 

la Loterie des Arts décoratifs est un fait ac-
compli, nous apprenons que le Comité de la 

Loterie Tunisienne va se réunir prochai-

nement pour fixer également la date d'un 

tirage. 

13, RUE DES CHANTRES, PARIS 

Lire le PETIT MONITEUR UNIVERSEL 
DATÉ .DU 10 JANVIER 1S84 

lerores nouvelles 
Paris , 1 7 janvier. 

Le Conseil fédéral allemand vient d'être 

saisi de l'ordonnance concernant la juridic-

tion consulaire en Tunisie. D'autre part, le 

gouvernement espagnol a fait savoir officiel-

lement au gouvernement français qu'il 

renonçait à la juridiction consnlaire on Tu-

nisie et que les instructions nécessaires à cet 

effet avaient été envoyées au consul général 

d'Espagne à Tunis. 
— M. Clemenceau , appelé par dépêche 

auprès de son père malade, part ce soir pour 

la Vendée. 

tous les paroissiens de l'abbé Ortolan donnè-

rent. Les liards, les stms et les piécettes 

tombaient, dans le plateau, drù comme la 

grêle sur les toits, et le bon curé, les larmes 

aux yeux, songeait au jour où saint Man tout 

de blanc crépi, se ferai voir de loin, levant 

la tôle an milieu des lambrusques. 
Il ne s'aperçut pas, tant il avait d'émolion, 

que tous les hommes des trois communes 

étaient sortis avant la fin ; il ne se rappelait 

plus rien, ce brave abbé Ortolan, rien.de rien, 

ni son sermon, ni la façon dont il venait de 

traiter saint Jean, saint Pierre et sainte Ma-

deleine ; aussi est-ce tranquillement, le vi-

sage serein comme sa belle âme qu'une fois 

la quê'e achevée et le surplis déposé dans la 

sacristie, il se présenta sur 1 1 porte de l'égli-

se pour présider au déjeuner tràdiltonel et 

recevoir, selon l'usage, des villages de 

Dromon le-Bas, le pelit tonneau contenant le 

vin de la messe. 
Mais quèl spectacle s'offrit à lui I 
Sans l'atlendre, élendus sur l'herbe autour 

du tonnelet, les gens d'Abrosc, d'Eutrays 

et de Dromon-des-Vignes déjeunaient. 
— A votre service, monsier le curé ! criè-

rent-ils envoyant l'abbé Ortolan paraître, et 

levant leurs verres tous ensemble, il les rem-

plissaient ensuite à plein robinet. 
Le pauvre homme n'en croyait pas ses 

yeux : ce qu'on buvait ainsi sous les lam-

brusques, à deux pas du saint, c'était le vin, 

le vin de Dromon-le-Bas, la provision, du vin 

sacré, ses messes de toute l'année. 
— A la santé de saint Man 1 hurlaient les 

forcenés. 
— Qu'il se passe de nous puisqu'il est si 

grand seignur ! 
Et trinquant au nez du curé ; 

— Vive saint Pierre, disaient-ils avec de 

grands éclats de rire, sainl Pierre le renégat ! 

vive saint Jean, patron des loups 1 vive la 

belle Madeleine I 

M. Ortolan, ne présida pas le déjeuner, et 

s'en retourna tout seul tristement à son pres-
bytère par les mauvais chemins, à la chaleur 

de midi. 
Peu de temps après cetle aventure, j'eus 

occasion en courant la monlagne, de passer 

tout près de saint vlan, et comme je sentais 
la faim et que le soleil donnait fort, l'idée me 

vint d'aller manger un morceau et boire un 

coup, sur l'herbe fine, à la fraîcheur de la 

source. 
L'endroit est connu des chasseurs, bien 

certains, lorsqu'ils veulent faire une sieste 
tranquille, de no rencontrer personne là, si 

ce n'est peut-être un hoche-queue, un merle 
de rocher qui vient boire, ou, à l'arrière 

saison, quelque grive en train de se griser 

dans les lambrusques. 

Comme je m'asseyais : — Bien le bonjour I 

me cria une voix. 
Je levai la tête et j'aperçus, au haut d'une 

échelle, au milieu des feuilles déjà rougies 

par l'automne, la tête réjouie du curé de 

Dromon-le-Haut. 
— Que diable faites-vous là, monsieur 

Ortolan ? 
— Voulez-vous m'aider ? je fais mes ven-

danges. 
Et. retroussant sa soutane pour descendre, il 

vint me montrer un panier, déjà plus qu'à 

moitié plein de mauvais petit raisins noirs. 
— Ma foi ! à la guerre comme à la guerre, 

ma provision de vin est finie, je n'ai pas le 

temps d'aller à la ville, et quand à en acheter 

ici, il n'y faut pas penser... On vous a déjà 

raconié l'histoire de mon sermon, lit-il en me 
voyant sourire, les g ns d'en bas sont mau-

vaises langues... Ali I la messe va me paraî-

tre dure à dire maintenant ; les lambrusques 

vous font un vin aigrelet ! . Mais, bah I il 

n'est pas mauvais de se mortifier un peu ; et 

puis, ajouta-t-il en riant de son bon rire, les 

maçons viennent ici demain, et, n'en déplai-

se aux envieux, mon saint Man aura sa che-

mise blanche. 

PAUL ARÈNE. 
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